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À Jo Williamson,
mon étoile du berger depuis dix ans.
J’ai bien peur que tu ne sois pas
près de te débarrasser de moi, désormais.

PARTIE 1
LES NUITS ENNEIGÉES DE CASTLE COURT




CHAPITRE 1
Agence immobilière Crosby et Billingham
Boutique à louer – Castle Court, Chester
Opportunité rare : louez cette boutique spacieuse en rez-de-chaussée, avec sous-sol, au cœur des Rows, le principal quartier commerçant de Chester. Castle Court est une destination bien connue des amateurs de gastronomie et ses entreprises florissantes comprennent une chocolaterie, une maison de la gaufre hollandaise et le célèbre restaurant américain, le Bus Stop.
Si intéressés, venez visiter ces locaux très convoités dans les meilleurs délais, afin d’éviter toute déconvenue.


Prix sur demande
*
Cat Garcia fit tinter un petit trousseau de clés argentées sous le nez de sa meilleure amie.
– Tu veux le faire ou je m’y colle ?
Sadie Smart sentit un frisson lui courir le long de l’échine, pourtant totalement étranger à l’air froid de novembre. Elles se préparaient à l’événement depuis six semaines : le moment où, pour la première fois, Cat et elle allaient mettre un pied ensemble dans le Smart Cookies Biscuit Emporium remis à neuf. C’était un rêve qu’elles caressaient depuis l’école : leur entreprise à elles, qui combinerait l’amour de Cat pour la cuisine et la veine artistique de Sadie. Et quel meilleur endroit pour ouvrir une boutique d’alimentation que l’excentrique Castle Court, au cœur de leur ville natale, une oasis secrète dissimulée derrière les Rows, ces ruelles que le temps avait usées ?
Comme elle levait les yeux vers l’enseigne tourbillonnante bleu et or qu’elle avait peinte au-dessus de la porte, Sadie s’autorisa un demi-sourire. Sa scolarité aux Beaux-Arts semblait relever d’une autre vie. Son mariage et l’arrivée de sa fille Lissy avaient conféré à ses journées estudiantines une qualité distante, onirique. Il avait été agréable de dépoussiérer ses pinceaux tout autant que sa créativité, surtout pour un projet aussi important, même si elle s’était sentie affreusement rouillée. Pourvu que cela ne transparaisse pas dans son travail !
– À toi l’honneur, proposa-t-elle à Cat. C’est toi qui as fait le plus dur pour l’instant, en venant tous les jours superviser les travaux.
– Tu as travaillé, toi aussi, objecta Cat. Et pas seulement ici, tu as un petit être de cinq ans à surveiller.
Sadie repensa à l’après-midi précédent, quand elle avait pris définitivement congé du cabinet médical où elle travaillait à mi-temps. Sa démission la rendait nerveuse – et inquiète également de se retrouver plus éloignée de l’école de Lissy –, mais il était hors de question que Cat continue à tout faire toute seule pour lancer Smart Cookies. Par ailleurs, elle voulait être impliquée : elles construisaient leur rêve ensemble.
– Mais je suis là, maintenant, et prête à m’y coller, déclara-t-elle d’une voix ferme. Même si je suis soulagée de ne pas avoir à traiter avec les ouvriers. Je ne sais pas comment tu as réussi à ne pas tuer le type qui a installé le four.
Cat lui renvoya un regard dénué d’expression.
– Qui te dit que je ne l’ai pas tué ? Si la chape du sous-sol n’est pas tout à fait droite, c’est peut-être à cause de son corps. (Son expression se mua en un sourire quand elle enfonça la clé dans la serrure.) On forme une équipe, donc on y va ensemble. À trois…
Sadie serra sa main gantée sur celle de Cat.
– Un, deux, trois !
Elles tournèrent la clé et la porte s’entrouvrit. Les deux femmes la relâchèrent puis la laissèrent se refermer. Alors qu’elles jetaient un œil à l’intérieur, des effluves plutôt agréables de mastic récent et de peinture fraîche flottèrent vers elles dans un nuage d’air tiède. Des rayonnages d’un blanc immaculé s’alignaient le long des murs. Le parquet avait été poncé et reverni. Il était à présent parsemé de tables rondes à plusieurs niveaux qui s’élevaient, telles des pièces montées, attendant d’être décorées des créations de Sadie et Cat. Un comptoir de verre courait le long du mur du fond, à côté d’une alcôve où prendrait place leur système d’encaissement informatisé. Des rampes d’un blanc étincelant invitaient les clients à emprunter un escalier en colimaçon pour descendre au sous-sol où une cuisine, certes petite, mais parfaitement équipée, se trouvait à l’écart d’une salle à manger garnie de bancs et de longues tables. Sadie projetait de les utiliser pour proposer des cours de glaçage et des fêtes d’anniversaires. Mais ce serait pour plus tard, se rappela-t-elle avec un petit frémissement intérieur. Il y avait beaucoup à faire avant que Smart Cookies ne soit prêt à ouvrir ses portes au public.
– On commence par quoi ? demanda-t-elle en lançant à Cat une œillade assortie d’un haussement de sourcil interrogateur.
Cat avança d’un pas et essuya ses bottes sur le paillasson.
– D’abord on allume la bouilloire. Et ensuite on dresse un plan.
Sadie n’essaya pas de dissimuler son amusement. C’était du Cat tout craché : organisée, méthodique et adepte absolue du pouvoir du thé et des listes de tâches. Deux habitudes sans doute inévitables, étant donné la carrière brillante de chef de cuisine déjà accomplie par son amie : qu’était une recette, au fond, si ce n’était une liste de tâches très spécifiques ?
– D’accord, concéda-t-elle en la suivant dans leur boutique immaculée. J’espère que tu as apporté des gâteaux.
Elle referma la porte derrière elle, notant l’agréable tintement de la clochette de laiton au-dessus de leur tête.
– Crois-moi, je mange, je dors et je respire ces satanés biscuits depuis un mois. (La mine piteuse, Cat caressa son vaste fourre-tout déformé par des boîtes.) J’ai distribué tellement d’échantillons gratuits que je suis quasi sûre d’être considérée par mes nouveaux voisins comme une espèce de maniaque du cookie.
Sadie remarqua les cernes noirs sous les yeux de Cat et la teinte cireuse de sa peau méditerranéenne. Son amie avait veillé jusque tard dans la nuit pour atteindre la perfection, aucun doute là-dessus.
– Et ?
– Et je pense que ça y est. Il n’a pas été facile de confectionner un gâteau qui va rester croustillant et croquant sous la couche de glaçage dont on va le recouvrir. (Cat poussa un soupir théâtral et coinça ses longs cheveux bruns derrière ses oreilles.) Tu ne peux pas savoir dans combien de pâtes désespérément molles j’ai croqué, ces derniers temps.
– Mary Berry1 serait fière de toi, déclara Sadie, qui luttait pour garder son sérieux. Mais je veux que tu saches combien j’apprécie aussi bien la plaisanterie que le sacrifice.
Cat s’extirpa de son manteau.
– Notre avenir en comptera plein d’autres, des rires comme de la sueur. Mais le premier commandement d’une entreprise, c’est le thé. Je réfléchis mieux avec une tasse à la main.
Elle descendit l’escalier la première, traversa la salle à manger pour aller dans la cuisine. Deux réfrigérateurs montant du sol au plafond se côtoyaient le long d’un mur. Une autre cloison était occupé par des fours au revêtement argent étincelant. La troisième paroi était flanquée de placards blancs, en dessous desquels des plans de travail en marbre brillant accueillaient des robots de cuisine de taille industrielle. Une table haute était adossée au dernier mur. Sadie ne put s’empêcher de regarder le sol carrelé que traversait Cat pour atteindre la bouilloire. Il était parfaitement plat : à l’évidence, le malheureux installateur de fours avait fini par se racheter. Cat avait l’habitude de travailler selon les standards de qualité les plus élevés dans les restaurants de Paris étoilés au Guide Michelin, et elle ne tolérerait rien de moins que la perfection. Sadie avait entendu des histoires de sous-chefs que les remarques cinglantes de Cat avaient fait pleurer, même si elle n’avait jamais expérimenté elle-même sa fureur. Peut-être parce qu’elle n’avait pas eu non plus l’occasion de travailler avec elle. Leur partenariat d’affaires augmentait la probabilité que des étincelles se produisent, songea Sadie en refoulant un léger malaise. Elle devrait veiller à toujours donner le meilleur d’elle-même dans ce qu’elle ferait, surtout s’agissant des cookies. Or c’était sans doute plus facile à dire qu’à faire, maintenant qu’elle était mère célibataire. Lissy avait bien réagi devant la tourmente de la séparation de ses parents, six mois plus tôt, mais Sadie avait encore du mal face à la nécessité de devoir tout assumer seule. Elle ne pouvait même pas compter sur ses parents pour l’aider : ils avaient pris leur retraite, dans la ville idyllique de Bowness qui surplombait le lac Windermere au cœur du parc national du Lake District. Malgré ses difficultés à faire face toute seule à la situation, Sadie était résolue à donner tout ce qu’elle avait pour Smart Cookies. Elle le devait aussi bien à Cat qu’à elle-même.
Le thé était fort, infusé avec les sachets du « Yorkshire » que Cat aimait au point d’en emporter des boîtes quand elle voyageait de par le monde pour étudier différentes cuisines. Désormais, elle s’était réinstallée à Chester, dans un deux pièces avec terrasse digne d’un magazine, niché dans l’enceinte des murs de la ville, avec vue sur le fleuve Dee. Certes, ce n’était pas un horizon parisien, avait-elle concédé à Sadie le jour de son emménagement, mais c’était chez elle.
– Bon, débuta Cat alors qu’elles s’installaient sur l’assise en cuir des tabourets qui entouraient la table haute. Nous y voilà.
Elle tapota sa tablette pour accéder à la feuille de calcul qui comportait le schéma directeur de toute leur entreprise.
– On est dans les temps pour ouvrir début décembre, déclara Cat en scrutant les colonnes de chiffres en surbrillance. Mais il faut vraiment qu’on commence à faire de la publicité et à créer le buzz. Et on doit terminer le site web, qui ne peut être mis en ligne tant qu’on n’a pas de photos de nos produits.
Sadie jeta un coup d’œil à la date sur sa montre : on était le 9 novembre, soit seulement trois semaines et demie avant l’ouverture prévue pour leur boutique. Elles n’avaient guère de marge de manœuvre si elles voulaient faire le buzz afin de réaliser les fameuses ventes de Noël.
– Et il faut effectuer le glaçage des gâteaux avant de pouvoir prendre les photos, constata-t-elle en repensant aux motifs jonchant la table de sa salle à manger dans le minuscule cottage de deux pièces qu’elle occupait avec Lissy.
Elle projetait de commencer petit, mais Cat en voulait toujours plus. Une gamme « Bienvenue, bébé », en rose, bleu et jaune, présentée dans de petites boîtes souvenirs. Des papillons, des oiseaux et des abeilles qui suppliaient d’être croqués. Des biscuits ballons d’anniversaire qui pourraient être personnalisés. Des lettres glacées séparément et disposées pour former le mot « Merci ». Et, bien sûr, la gamme de Noël : des gâteaux boules de Noël mangeables, des sucres d’orge d’un blanc et d’un rouge étincelants, des flocons de neige et des cadeaux en forme de boîtes colorées. Et ce n’était que le stock de base. Cat voulait aussi avoir des tas de biscuits de démonstration disposés çà et là à travers la boutique, ainsi qu’une vitrine irrésistible qui donnerait aux clients envie d’entrer. Aux yeux de Sadie, c’était logique, mais il était indéniable que la tâche serait herculéenne si elles voulaient que tout soit prêt à temps.
– Tu crois que tu pourrais effectuer le glaçage de ces gâteaux-ci dans la soirée ? demanda Cat en tendant la main vers son sac pour en retirer un grand Tupperware. Je pense que je pourrais les passer en vitesse au photographe demain matin.
Sadie jeta un coup d’œil à la boîte avec une certaine appréhension.
– De quelle forme sont-ils ?
– Deux de chaque, répondit Cat en plaçant une autre grande boîte sur la table. Un pour que tu t’entraînes et un autre qui sera parfait. C’est bon pour toi ?
Le cœur de Sadie se serra. La gamme entière comptait plus de soixante-dix biscuits individuels. La décoration de chacun d’eux demandait au moins deux types et deux sortes de glaçage différents, correspondant parfaitement à une charte graphique conçue sur mesure. Les préparer pour le lendemain représentait un travail de titan : la seule réalisation du glaçage requerrait bien plus d’une heure.
Cat l’examina, penaude.
– Je suis désolée de me décharger de ça sur toi, surtout quand il m’a fallu des lustres pour perfectionner la cuisson. Dis-le-moi si tu juges que c’est déraisonnable : je sais que tu dois aussi penser à Lissy.
Le problème, c’était qu’elles avaient besoin d’un site web en état de marche le plus tôt possible, songea Sadie pour tenter de ne pas se laisser décourager. Or elle ne voulait pas laisser tomber Cat, pas quand le temps pressait autant, et puis ça devrait aller : elle s’était exercée à dessiner les motifs sur du papier sulfurisé, après tout.
– Pas de problème, répondit-elle en redressant les épaules. Je commencerai tout à l’heure, avant d’aller récupérer Lissy à l’école.
– Génial ! s’exclama Cat en la gratifiant d’un regard reconnaissant. Merci.
Leur conversation s’orienta ensuite sur la présentation de la boutique elle-même. Elles remontèrent au rez-de-chaussée, pour discuter de la disposition du stock sur les rayonnages. Sadie se détendit maintenant qu’on touchait à sa zone de confort : le design et l’esthétique étaient des domaines dans lesquels elle avait toujours excellé.
– J’ai sans doute poussé le bouchon un peu trop loin avec la commande de fanions et de guirlandes lumineuses, admit Cat avec une petite moue. Mais cela dit, on ferait mieux de passer directement en mode festif : un sapin, des guirlandes, tout le tralala. La vitrine devrait être décorée sur le thème de Noël, elle aussi.
L’instinct créatif de Sadie se réveilla.
– On pourrait bâtir un village enneigé en biscuit, avec le père Noël et ses rennes qui voleraient au-dessus et des cookies en forme d’étoiles étincelant dans le ciel.
– Ça serait génial, approuva Cat, les yeux brillants. Je pourrais confectionner des maisons en pain d’épice. Ce serait une vitrine splendide de nos talents et je suis sûre que ça attirerait les foules en liesse.
– Et en même temps, je pourrais réaliser des dessins sur la vitre, suggéra Sadie qui examinait le carreau nu. Pour donner aux gens une idée de ce qui les attend.
Elle s’empara de son bloc-notes et se mit à gribouiller des motifs sur la surface lisse du papier blanc pendant que Cat était absorbée par sa feuille de calcul. Sadie était si concentrée sur son dessin qu’elle remarqua à peine le tintement de la clochette au-dessus de la porte. Ce fut seulement en entendant une voix masculine qu’elle leva les yeux.
– Bonjour, chères voisines.
Celui qui venait de parler tenait la porte entrouverte et se penchait par l’entrebâillement, comme s’il ne parvenait pas à décider s’il devait entrer ou non. Sadie remarqua ses cheveux noirs ébouriffés, ses yeux marron pétillants et les dents blanches de son sourire, avant de descendre vers le perfecto de cuir noir et la chemise blanche en dessous. Son jean noir, étroit, descendait jusqu’à une paire de lourdes Dr. Martens. Waouh ! songea Sadie en ramenant les yeux vers le visage du nouveau venu. C’est le genre de voisin auquel je pourrais m’habituer.
À l’évidence, Cat partageait son avis, parce qu’elle ne semblait pas en mesure d’en détacher les yeux. Amusée, Sadie réussit à convoquer un sourire professionnel.
– Salut. On peut vous aider ?
Le sourire de leur voisin s’élargit.
– Cela fait des semaines que j’observe les allées et venues des ouvriers ici, répondit-il avec un petit hochement de tête à l’intention de Cat. Et aujourd’hui, où on dirait bien que vous avez presque terminé, j’ai jugé normal de venir vous passer un petit bonjour.
Sa voix comportait une trace d’accent, du genre qui faisait sortir chaque mot de l’ordinaire et le rendait aussitôt plus intéressant. Français ? se demanda Sadie, en espérant que ce n’était pas le cas. Même si Cat avait adoré vivre à Paris, elle avait quitté la ville en butte aux soupçons. La dernière chose dont elle avait besoin, c’était un rappel permanent de ce qu’elle percevait comme son échec.
Comme Cat n’avait toujours pas ouvert la bouche, Sadie reposa son stylo et tendit la main à l’inconnu.
– Sadie, je suis la moitié artistique de Smart Cookies.
L’homme lui serra la main.
– Super nom pour une boutique de gâteaux, approuva-t-il. Je suis Jaren Smit, gérant de la boutique de crêpes hollandaises, juste en face.
Voilà qui expliquait sans doute son accent, en conclut Sadie en jetant un œil par-delà le chêne vénérable planté au centre de la cour, vers le panneau Le Hollandais volant orange et vert, accroché au-dessus de la grande devanture en saillie de la boutique. Elle tourna la tête pour porter sur son amie un regard entendu.
– Et voici le cerveau de l’opération, Cat Garcia.
L’énoncé de son nom parut tirer Cat de sa rêverie. Ses joues s’empourprèrent légèrement quand elle fit un pas en avant pour s’emparer de la main tendue de Jaren.
– Enchantée de faire votre connaissance.
– Moi aussi, répliqua-t-il en souriant. Même si je devrais probablement vous prévenir que je ne suis que le premier d’une longue série de commerçants indiscrets à venir frapper à votre porte. Cela fait un moment que votre magasin est le sujet d’innombrables spéculations dans Castle Court, et tout le monde est impatient de vous rencontrer.
Cat et Sadie échangèrent un regard.
– Nous aussi, nous avons hâte de faire la connaissance de chacun, répliqua prudemment Sadie. C’est une aventure toute nouvelle pour nous, donc ça nous fait plaisir de savoir que nos collègues commerçants sont bien disposés à notre égard.
Jaren hocha la tête.
– Castle Court est un endroit spécial : on veille les uns sur les autres ici. Ce qui ne veut pas dire qu’on s’entend tous, naturellement, mais on est un peu comme une famille : on essaie de s’entraider. Tout ce que vous avez à faire, c’est de demander.
Il sourit de nouveau et Sadie se demanda si ce sourire produisait le même effet sur Cat que sur elle : à l’évidence, son amie nourrissait des pensées qui n’avaient rien de familial concernant leur voisin.
– C’est génial, commenta-t-elle. Tu ne trouves pas, Cat ?
– Tout à fait, répliqua l’interpellée. Vraiment génial. On est impatientes de rejoindre la famille de Castle Court.
Le regard de Jaren passa de l’une à l’autre et Sadie trouva que ses yeux s’attardèrent une fraction de seconde trop longtemps sur Cat avant qu’il ne rouvre la bouche.
– Bon, je ne vais pas vous déranger plus longtemps. Je suis certain que vous avez des tas de choses à faire, lança-t-il en les saluant d’un signe de la main. À bientôt.
Sadie et Cat agitèrent à leur tour la main et regardèrent Jaren traverser Castle Court. Puis un silence affairé emplit la boutique.
– Eh bien, reprit Cat au bout d’un moment, si tous nos voisins lui ressemblent, venir travailler sera bien plus plaisant.
– Rien à dire, il n’est pas désagréable à l’œil, s’esclaffa Sadie. Plus ton genre que le mien, cela dit.
– Peut-être. Mais sans doute pas célibataire, répliqua son amie en soupirant. Les beaux gosses ne le sont jamais.
– Va savoir, protesta Sadie. Ça ne devrait pas être trop difficile à découvrir, en tout cas.
Le visage de Cat s’illumina.
– C’est vrai, admit-elle avant de couler un regard en coin à Sadie. Et s’il est célibataire, il aura peut-être un ami pour toi.
Sadie secoua énergiquement la tête.
– Ah non, pas question que tu m’embringues là-dedans. La dernière fois qu’on est sorties avec des gars en doublette, c’était à notre bal de promo et j’ai fini tête la première dans la fontaine de l’université.
– Ce n’est pas ma faute si ton petit copain était un abruti, objecta Cat. (Elle ouvrit de grands yeux.) Allez, Daniel et toi êtes séparés depuis plus de six mois, maintenant. Il est temps que tu te remettes à t’amuser.
– Je m’amuse, répliqua Sadie en croisant les bras. J’emmène Lissy au parc, je joue au foot avec elle, je construis des châteaux en Lego. Autant d’activités très amusantes.
Le visage de Cat prit une expression butée.
– Tu vois ce que je veux dire. Le frémissement de l’attirance, le frisson du premier baiser. Des amusements d’adulte, quoi.
Sadie se balançait d’un pied sur l’autre, mal à l’aise, espérant que ses joues n’étaient pas aussi rouge vif qu’elles en donnaient l’impression.
– Cat…
Son amie leva les mains en l’air, pour feindre la capitulation.
– Je sais, je sais, tu n’es pas prête. Mais tu me pardonneras si je te fais remarquer que Daniel n’a pas perdu de temps pour aller de l’avant, lui. Donc je ne vois pas pourquoi tu devrais attendre.
Cat était animée de bonnes intentions, Sadie le savait, n’empêche que ses paroles la blessaient. Daniel n’avait pas beaucoup attendu pour se lancer dans une nouvelle relation, dès l’instant où leur mariage s’était terminé. En fait, il y avait même eu un certain chevauchement, ce qui avait été la goutte d’eau pour Sadie : elle avait déménagé, emmenant Lissy avec elle. Pour autant qu’elle le sache, Daniel continuait à sortir avec cette femme, même si, désormais, il était parfaitement libre de le faire, naturellement.
– Ce n’est pas aussi simple, répliqua-t-elle à voix basse. Par ailleurs, entre m’occuper de ma fille et de la boutique, je suis plutôt prise, ces temps-ci, tu ne crois pas ?
– En effet, je te l’accorde, concéda Cat. Mais ne va pas t’imaginer que tu pourras éternellement te cacher, Sadie Smart. Un de ces jours, quelqu’un retiendra ton attention et je serai là pour veiller à ce que tu ne le laisses pas s’échapper.
Tout en parlant, elle observait la crêperie, de l’autre côté, et Sadie ne put dissimuler un sourire. Leur installation à Castle Court venait tout simplement de devenir encore plus intéressante.


1. Célèbre critique culinaire britannique. (N.d.T.)

CHAPITRE 2
Lissy avait les yeux comme des soucoupes quand elle suivit Sadie dans la cuisine après l’école.
– Maman, fit-elle en levant vers elle un regard accusateur, tu as mis un sacré bazar.
Sadie ne pouvait polémiquer avec sa fille : elle avait bel et bien mis un sacré bazar. Des poches à douille pleines de glaçage fleurissaient dans des bols, tels des pétales aux couleurs de l’arc-en-ciel, et chaque surface accessible était couverte de papier sulfurisé poisseux. Même la cuisinière était devenue un plan de travail improvisé. Les placards muraux de couleur crème servaient de supports aux motifs de glaçage conçus par Sadie et la table du salon recevait des grilles de refroidissement chargées de gâteaux, alignées d’une extrémité à l’autre. Lissy ne les avait sans doute pas encore vues, devina Sadie, sans quoi elle aurait aussitôt manifesté une faim insatiable.
– C’est le travail de maman, lui expliqua-t-elle. Tu te rappelles, tatie Cat et moi, on ouvre une boutique ensemble, et mon travail, c’est de me débrouiller pour que les gâteaux soient jolis et appétissants. C’est pour ça qu’il y a tout ce glaçage partout.
Le visage de Lissy s’illumina. Ses boucles auburn, tellement semblables à celles de Sadie, rebondirent à l’instant où une idée se fit jour dans son esprit.
– Je peux t’aider ? J’ai colorié un tricératops aujourd’hui et mon prof a dit qu’il était très joli.
– Je suis sûre qu’il était magnifique, la félicita Sadie, tout en balayant la pièce des yeux, en quête de quelque chose que Lissy pourrait décorer sans piocher dans le stock que Cat lui avait fourni. Tu voudrais faire le glaçage de ceux-ci ? proposa-t-elle quand son regard tomba sur un paquet de biscuits Digestive légèrement entamé.
Lissy hocha la tête avec enthousiasme. Sadie noua un tablier autour de la taille de sa fille, puis s’empara du sien, accroché derrière la porte de la cuisine.
– Pour commencer, tu dois déterminer ce que tu vas dessiner, expliqua-t-elle en posant un gâteau sur le plan de travail avant d’approcher le marchepied en plastique sur lequel Lissy montait pour se laver les mains. Commence par quelque chose de simple, comme une fleur. Et ensuite, tu devras choisir de quelle couleur tu vas dessiner ta forme.
Les sourcils froncés, Lissy considéra le biscuit d’un air pensif.
– Une marguerite. Sauf que je veux qu’elle soit jaune, comme un bouton d’or.
Sadie attrapa une poche à douille jaune tournesol. C’était un glaçage conçu pour tracer les contours des formes. Une fois qu’il se serait un peu figé, elles pourraient combler l’intérieur de la forme avec un mélange légèrement plus coulant et peut-être même ajouter quelques motifs supplémentaires.
– Bon alors, la première chose à faire, c’est de te représenter une marguerite dans la tête, expliqua Sadie. Tu te rappelles à quoi ça ressemble ?
Lissy désigna la fleur qu’elle avait réalisée quand elle était encore à la crèche. L’œuvre était visible depuis sa position en hauteur sur le frigo.
– À ça.
– Tout à fait. Maintenant, il faut que je t’apprenne à tenir la poche à douille pour que le glaçage ne déborde pas quand tu vas déplacer la main. (Sadie se posta derrière sa fille et entortilla le sommet de la poche pour la refermer.) Le truc, c’est de garder une pression douce, mais régulière, sur le sac… Comme ça.
Elle disposa les petits doigts de Lissy autour de la masse spongieuse, sous la partie qu’elle venait d’entortiller.
– Abaisse la pointe de la poche jusqu’à ce qu’elle touche ton biscuit, puis relève-la et laisse le filet de glaçage se poser selon la forme que tu désires.
Sadie équilibra la main de Lissy pendant qu’un fin ruban jaune s’enroulait sur le biscuit et décrivait la forme grossière d’une fleur. Elle donna un petit coup brusque au centre du dernier pétale et la ligne de glaçage s’interrompit.
– Voilà, c’est fait.
Lissy jeta un regard déçu au biscuit.
– Mais c’est tout de travers.
– Ne t’inquiète pas, la réconforta Sadie avec un petit sourire. Une fois que le contour aura un peu séché, on va aussi remplir le milieu avec du glaçage et, à ce moment-là, on pourra ajouter d’autres détails, comme, ça ta fleur ressemblera plus à une marguerite jaune. Pourquoi est-ce que tu n’essaierais pas de dessiner autre chose en attendant ?
Lissy s’empara d’un nouveau biscuit et retenta l’expérience. Un petit bout de langue pointa entre ses lèvres en bouton de rose sous l’effet de la concentration. Comme, au troisième essai, la ligne de glaçage s’avéra bien moins tremblotante, elle se mit à sourire.
– Magnifique ! commenta Sadie en exerçant une légère pression sur les épaules de Lissy. Tu es prête pour qu’on garnisse l’intérieur de ton premier biscuit ?
– Oui !
La fillette attrapa une deuxième poche, mise de côté dans un autre bol. C’était du glaçage liquide, dont la consistance évoquait celle de la crème anglaise et qui se répandait plus facilement sur la surface du biscuit. Toute la difficulté, était de ne pas trop remplir la forme, sous peine de briser le contour appliqué auparavant.
– Bravo, la complimenta Sadie alors que Lissy garnissait le dernier pétale. Maintenant, il faut que tu perces toutes les petites bulles du glaçage… Tiens, prends ce bâtonnet à cocktail pour les tapoter.
Une fois que les marguerites jaunes de Lissy furent prêtes, Sadie les plaça dans son four chaud et se tourna vers sa fille.
– Tu penses que tu aurais envie d’en faire quelques-uns toute seule, pendant que je continue mes motifs ?
La fillette hocha la tête et s’empara d’un autre biscuit Digestive.
– Je vais essayer de dessiner un papillon, annonça-t-elle d’une voix vibrante de confiance.
Elles travaillèrent côte à côte pendant une demi-heure, avant que Lissy ne se souvienne que les biscuits étaient aussi destinés à être mangés. Sadie sortit du four le plateau où séchaient ceux aux marguerites et les fit glisser sur une grille de refroidissement.
– Ils seront prêts à être mangés dans quelques minutes. Tu n’as plus envie de faire de glaçage ?
Lissy secoua la tête.
– Non, merci. Je veux jouer avec mes dinosaures.
Sadie jeta un regard dans les boîtes de gâteaux qu’elle devait encore décorer : elle n’était même pas encore parvenue à la moitié de la collection.
– Pourquoi tu n’apporterais pas tes jouets ici ? Comme ça, je pourrais garder un œil sur toi pendant que tu joues.
Mais il ne fallut pas longtemps pour que Sadie se retrouve assise par terre, chargée des dinosaures herbivores affrontant une invasion de carnivores. Lissy avait toujours une imagination fertile et Sadie devait souvent masquer un sourire alors que sa fille adoptait un grognement différent pour chaque dinosaure. Finalement, Lissy reposa son tyrannosaure et se frotta le ventre.
– J’ai faim.
Sadie leva les yeux vers sa cuisine en désordre : elle devait la ranger avant de préparer le dîner de Lissy, après quoi ce serait l’heure de son bain puis de son coucher. À ce moment-là seulement, Sadie serait en mesure de se remettre à sa tâche. Visiblement, c’était son tour de travailler tard pour Smart Cookies.
Ravalant un soupir, elle reposa les yeux sur Lissy.
– D’accord. Alors, qu’est-ce que je pourrais te préparer à manger ? (Avant que sa fille n’ait pu ouvrir la bouche, Sadie leva une main en guise d’avertissement.) Et ne me réponds pas : « Des biscuits. »
*
Il était près de dix-neuf heures trente, ce soir-là, quand Cat étira son dos douloureux et décida qu’elle en avait fini pour la journée. Elle n’avait pas prévu de rester si tard, mais la tentation de tester ses nouveaux fours avait été trop forte. Jusqu’à présent, l’essentiel de la cuisson des biscuits avait eu lieu dans son appartement, où elle avait déjà reçu l’agrément de l’agence de santé environnementale de la municipalité, mais elle prévoyait à terme d’effectuer majoritairement la cuisson de ses gâteaux dans les locaux de Smart Cookies. La boutique n’était pas censée recevoir la visite de l’agence avant la semaine suivante, si bien que, légalement, Cat ne pouvait vendre aucun gâteau confectionné là, mais comme elles n’avaient pas encore ouvert, ça ne risquait pas d’arriver. Ce n’étaient que des échantillons, afin qu’elle détermine où se situaient les zones les plus chaudes des fours et qu’elle s’habitue à leurs particularités. Chaque four avait sa personnalité, avait-elle constaté au tout début de sa carrière, et les meilleurs chefs se devaient de les connaître.
Faisant rouler ses épaules, Cat grimaça quand les muscles de son cou la lancèrent. Encore une journée de quatorze heures, essentiellement debout : n’était-ce pas pour cela qu’elle s’était enfuie de Paris ? Cela et l’immense pression que constituait la préparation chaque soir de cent plats méritant une étoile au Michelin. Bien entendu, le seul juge de la qualité du travail de Cat serait désormais elle-même et, peut-être, Sadie, si les biscuits ne gardaient pas assez bien leur glaçage, mais personne n’allait l’enguirlander devant le reste du personnel si le plus minuscule aspect d’une production n’était pas à la hauteur. Personne n’allait la faire pleurer soir après soir. C’était ce qui l’avait poussée à quitter Paris et une carrière qu’elle avait pourtant aimée. Ça et un homme qui s’était imaginé pouvoir tout lui infliger sans conséquences.
Le froid de la rue était mordant. Les trois étages à colombages de Castle Court étincelaient sur le ciel nocturne de novembre quand Cat verrouilla la porte de Smart Cookies, mais son œil fut attiré par le chêne vénérable qui se dressait en son centre. Il devait être vieux de plusieurs siècles et peut-être même avoir précédé jusqu’aux bâtisses de style Tudor qui l’entouraient. Son tronc et ses branches avaient été décorés de minuscules lumières qui étincelaient, au point que Cat en venait presque à se demander si une fée ne se tapissait pas à l’intérieur.
Pendant l’été, Cat le savait, la cour serait couverte de tables et de chaises accueillant des dîneurs en plein air, mais ce soir-là, il faisait trop froid. Quelques tables étaient éparpillées, ici ou là, réchauffées par la lueur de chaufferettes d’extérieur, mais elles étaient vides pour la plupart, si l’on exceptait quelques fumeurs. Les boutiques autour de la cour étaient en revanche loin d’être désertes. Le Hollandais volant par exemple paraissait être un commerce florissant, même si Cat aurait plutôt vu les gens du coin manger des crêpes au petit déjeuner. Cela étant, elle savait que les Hollandais préparaient des crêpes salées qui pouvaient s’avérer tout aussi nourrissantes qu’un gros repas. Peut-être les clients de Chester l’avaient-ils également découvert. Elle devrait consulter le menu et voir ce que Jaren proposait pour que son restaurant soit quasi plein par un mercredi soir d’hiver. Cependant, la crêperie n’était pas le commerce le plus animé de Castle Court. Le bistro français, à l’autre bout de la cour, paraissait avoir du succès, et le bar à cocktails à l’étage semblait plein, lui aussi. Aucun ne pouvait toutefois rivaliser avec le charme kitsch du Bus Stop, qui fanfaronnait avec un grand bus scolaire américain, tout jaune, peint sur sa devanture. À travers ses vitres rectangulaires, Cat aperçut une serveuse vêtue d’une jupe rayée rouge et blanche et coiffée d’un petit chapeau, qui se déplaçait entre les tables avec un plateau garni de hauts verres à milkshake. Une file d’attente serpentait devant la porte et se prolongeait jusqu’à une pâtisserie et une chocolaterie, l’une et l’autre fermées depuis des heures. Cependant, toutes les boutiques des environs ne vendaient pas de la nourriture, il y avait une papeterie haut de gamme dans un coin et Cat n’avait pas encore exploré le reste des premier et deuxième étages. Mais Castle Court semblait manifester une nette prédilection pour les plaisirs gastronomiques. C’était ce qui avait attiré Cat au premier chef.
Une voix vint troubler ses pensées et la faire sursauter :
– Un sou pour connaître vos pensées.
Elle se tourna et découvrit Jaren à côté d’elle.
– Oh ! Salut.
Il lui offrit un sourire contrit.
– Je vous ai fait sursauter, pardonnez-moi. C’est simplement que vous aviez l’air si plongée dans vos pensées que j’ai eu envie de savoir ce qui vous faisait froncer les sourcils. (Il désigna la cour autour d’eux.) Vous n’aimez pas ce que vous voyez ?
Cat secoua la tête.
– Au contraire. J’étais juste en train de tout examiner : cela fait longtemps que je ne me suis pas trouvée ici en soirée et la foule m’a prise un peu au dépourvu, j’imagine.
– Ah, la foule…, répéta Jaren dont l’expression se fit sérieuse. Oui, je devine pourquoi cette affluence peut vous surprendre. La rumeur prétend que Chester a un jour été jumelé avec New York, parce que c’est une ville qui ne dort jamais. En fait, je ne serais pas étonné que le surnom de New York lui ait été prêté par Castle Court lui-même – la fête s’y termine souvent aux petites heures du jour.
Il plissait les yeux en parlant et Cat ne put s’empêcher de lui rendre son sourire.
– Quelque chose me dit que je vais aimer travailler ici.
Jaren inclina la tête.
– Je l’espère. À propos de nuits tardives, j’étais venu vous informer que plusieurs d’entre nous vont boire quelques verres après le travail, samedi soir, au deuxième étage, dans le bar de Seb, pour le cas où Sadie et vous auriez envie de venir. La plupart des commerçants de Castle Court seront là, les amateurs de gastronomie, en tout cas. Ce serait un bon moyen pour vous de rencontrer tout le monde.
Il lui tendit une carte frappée du logo que Cat avait repéré dans les néons au-dessus d’eux.
– Merci, dit-elle en s’en saisissant. Il faudra que je vérifie avec Sadie quels sont ses projets, mais pour ma part, je viendrai sans faute.
– J’espère bien, répliqua Jaren en croisant son regard. Je suis impatient de mieux vous connaître.
Cat plongea dans ses yeux marron foncé, presque noirs du fait de la nuit qui les entourait. Flirtait-il avec elle ou se montrait-il simplement amical ? Difficile de trancher.
– Merci de m’avoir transmis l’invitation, déclara-t-elle avec le plus de chaleur possible dans la voix. C’est gentil de votre part de nous accueillir aussi bien.
Jaren sourit.
– Croyez-moi, tout le plaisir est pour moi.
*
Le lendemain matin, Sadie avait l’impression que quelqu’un lui avait versé des grains de sable dans les yeux alors qu’elle effectuait le court trajet depuis son cottage jusqu’à l’école de Lissy, dans la ville voisine de Christleton. Considéré comme l’un des plus jolis villages du Cheshire, l’endroit avait été le lieu d’habitation de Sadie pendant sept années et elle n’avait pas voulu perturber plus que nécessaire la vie de sa fille quand elle avait quitté Daniel. Aussi Lissy fréquentait-elle toujours la petite école primaire du village. Malheureusement pour Sadie, cela signifiait passer devant la maison sur Windmill Lane qu’elle avait partagée avec Daniel, en rappel quotidien de ce qu’ils avaient possédé ensemble, mais elle se disait que c’était le faible prix à payer pour le bonheur de Lissy. Et ce n’était pas comme si elle l’avait entrevu une seule fois en passant devant : son métier de conseiller juridique exigeait qu’il arrive très tôt au bureau et y demeure tard, ce qui avait fini par constituer une partie des problèmes dans leur mariage.
Quand Sadie se fut garée dans le parking souterrain sous l’immeuble de Cat et eut parcouru une Eastgate Street prise par le gel pour gagner l’Auberge de la Vieille Botte, elle était en manque de caféine. Un tunnel voûté sous le rez-de-chaussée conduisait aux merveilles cachées de Castle Court. Sadie l’emprunta à la hâte, le visage enfoui dans son écharpe pour se protéger du froid. Elle ne vit pas l’homme qui fonçait dans sa direction jusqu’à ce qu’il soit trop tard : ils se percutèrent au milieu du tunnel. Sadie laissa échapper un cri de surprise et se cramponna à son sac qui se balançait furieusement, car il contenait sa précieuse cargaison de gâteaux couverts de glaçage. Cat la tuerait s’ils s’avéraient rien moins qu’impeccables. L’homme embouti avait été moins chanceux qu’elle : toutes les boîtes dont il était chargé s’étaient écrasées au sol dans un bruit sourd.
– Je suis désolée ! s’écria Sadie alors qu’il tendait une main gantée pour la stabiliser. Je ne vous avais pas vu.
L’homme, coiffé d’un bonnet, l’examina : ses yeux noisette étaient écarquillés par l’inquiétude. Il dénoua son écharpe, révélant une barbe.
– Ça va ?
– Oui, répondit Sadie qui fixait le sol, accablée. (L’endroit était à présent jonché de choux de Bruxelles.) Mais vos boîtes…
L’homme esquissa un sourire.
– Les choux de Bruxelles sont des légumes rustiques : un petit lavage rapide et il n’y paraîtra plus rien.
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Sadie est une ravissante maman solitaire, Cat une charmante chef-
patissiére. Elles sont toutes deux a un tournant de leur vie : 'une se
remet d'un mariage raté, l'autre d'un burn-out causé par son métier.

Un jour, les deux amies décident de réaliser leur réve d'enfance : lancer
Smart Cookies, leur propre boutique de biscuits artisanaux aux charmants
et délicieux glagages. Et quel meilleur emplacement que Castle Court,
une mignonne cour sur trois étages nichée derriére les rues animées de
Chester ? Alors que Noél approche, Sadie et Cat découvrent a Castle Court
une adorable communauté, un petit havre de plaisir gourmand coupé du
monde extérieur. Mais tout le monde n'apprécie pas leur arrivée et les
tensions montent.

Aidées du doux Jaren, propriétaire de la maison de gaufres néerlandaises,
et des autres commergants, Sadie et Cat réussiront-elles leur lancement
et trouveront-elles de nouveau |'amour ?

«De |'émotion, des réves, de ['amour...
la recette d’'un merveilleux roman!»

Femme Actuelle
Autrice britannique a succés, Holly Hepburn a publié plusieurs séries qui

ont rencontré un large public en anglais. Les Nuits Enneigées de Castle
Court est son premier roman publié en France.
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